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Émotions dans une ville en guerre : Almería en 1309, du désarroi aux cris

Christine Mazzoli-Guintard, Nantes Université, CReAAH, UMR6566, LARA 1.Introduction L'histoire des émotions constitue un champ neuf de la recherche au XXI e siècle, ainsi que l'admet de manière unanime la communauté scientifique [START_REF] Boquet | Une histoire des émotions incarnées[END_REF]Nagy et Boquet, 2015 ;[START_REF] Corbin | Histoire des émotions, t. 1, De l'Antiquité aux Lumières[END_REF]Jara Fuente, 2020) : la recherche se plaît à rappeler les voix pionnières de Johan [START_REF] Huizinga | L'Automne du Moyen Âge[END_REF] et de Lucien [START_REF] Febvre | La sensibilité et l'histoire. Comment reconstituer la vie affective d'autrefois?[END_REF][START_REF] Febvre | Le problème de l'incroyance au XVI e siècle[END_REF][START_REF] Febvre | La sensibilité dans l'histoire: les courants collectifs de pensée et d'action[END_REF], et le tournant amorcé dans les années 1980, marqué par l'élaboration d'un cadre conceptuel, où jouèrent un rôle majeur l'émotionologie de Peter et Carol Stearns (1985) et les communautés émotionnelles de Barbara [START_REF] Rosenwein | Worrying about Emotions in History[END_REF]. Aujourd'hui, dans le foisonnement des publications relatives à l'histoire des émotions, « appellation conquérante » aux côtés d'une histoire des sensibilités et des sens tout autant dynamique (Demartini, 2015 : 644 ;Krampl et Beck, 2013 : 16), en particulier pour l'histoire des villes, quelle est la place occupée par les mondes urbains de l'Islam médiéval ? L'état de l'art est rapide à dresser : de manière générale, en ce qui concerne les mondes musulmans médiévaux, la rareté des études consacrées aux émotions avait été signalée par Damien Boquet et Piroska Nagy (2011 : 10). Quant aux ouvrages accordant une place, essentielle ou secondaire, à al-Andalus, le caractère novateur de la recherche peut être mesuré à l'aune du nombre modeste d'ouvrages consacrés aux émotions : le volume de Maribel Fierro et de Francisco García Fitz (2008) s'attache à la violence de guerre, l'ouvrage coordonné par Ana Carballeira Debasa (2011) a pour thèmes fédérateurs la compassion et la charité, celui dirigé par Delfina Serrano Ruano (2011) décline la cruauté et la compassion, et les articles réunis par Dolores Serrano-Niza (2019) s'inscrivent dans l'intérêt porté à « l'humilité des choses » (Miller, 1985), où les objets du quotidien présents dans les maisons andalusíes et morisques mènent vers le sensible et les émotions 1 . En élargissant la recherche à l'ensemble des mondes urbains médiévaux, la moisson est à peine plus abondante : le volume dirigé par Élodie Lecuppre-Desjardin et Anne-Laure Van Bruaene (2005) place les émotions au coeur de la ville des XIV e -XVI e siècles, en particulier à l'occasion des révoltes urbaines, mais aussi lors de procès, lorsque les émotions sont convoquées pour expliquer les gestes du délinquant ou les réactions de la victime. Les cris du peuple retentissent bien évidemment dans les villes lors des soulèvements contre le pouvoir, comme autant de voix traduisant les émotions urbaines [START_REF] Dumolyn | The Voices of the People in Late Medieval Europe: Communication and Popular Politics[END_REF] opportune ». Par ailleurs, il est entendu que « l'émotion, pour l'historien, apparaît représentée par les gestes ou les mots qui la désignent, qui l'expriment et qui la décrivent » (Nagy, 2007 : 15). Les études signalent souvent que le corpus documentaire disponible rend l'étude des sensibilités difficile, voire impossible, de telle sorte que, pour retrouver la trace des émotions dans les villes d'al-Andalus, il convient de tourner le regard vers le moment naṣride, lorsque les sources se font plus abondantes (Viguera, 2000) 3 . Si Vincent [START_REF] Challet | Moyran, los traidors, moyran' : cris de haine et sentiment d'abandon dans les villes languedociennes à la fin du XIV e siècle[END_REF] Le siège dirigé par le roi d'Aragon Jacques II contre la ville d'Almería à compter de l'été 1309 a retenu l'attention des arabisants et des médiévistes depuis la première décennie du XX e siècle [START_REF] Soler | El sitio de Almería en 1309[END_REF][START_REF] Basset | Le siège d'Almería en 709[END_REF][START_REF] Codera | El sitio de Almería[END_REF] et l'intérêt pour cette opération militaire ne s'est jamais démenti, ainsi que l'attestent les recherches récentes de Vicent [START_REF] Baydal | Tan grans messions'. La financiación de la cruzada de Jaime II de Aragón contra Almería en 1309[END_REF]Baydal ( , 2012[START_REF] Baydal | Religious motivations or feudal expansionism? The Crusade of James II of Aragon against Nasrid Almeria in 1309-10[END_REF]. Le cadre politique, militaire et économique dans lequel s'insère le siège est ainsi bien connu, de même que les réalités matérielles et tactiques de celui-ci qui constituent, au demeurant, une situation particulièrement bien documentée pour l'histoire des villes en guerre.

Rappelons l'essentiel : à compter de décembre 1308, Ferdinand IV de Castille et Jacques II d'Aragon furent liés par le traité d'Alcalá de Henares qui les engageait à attaquer le royaume de Grenade à compter de la Saint Jean 1309. La Castille devait diriger ses forces contre Algesiras, l'Aragon contre Almería : avant la mi-août 1309, chacune des armées était en vue de son objectif et prête à l'attaque. Les Aragonais débarquèrent à Almería le 12 août, encerclèrent la ville et furent bientôt rejoints par des troupes venues par voie terrestre : une première escarmouche eut lieu le 13 août [START_REF] Baydal | Tan grans messions'. La financiación de la cruzada de Jaime II de Aragón contra Almería en 1309[END_REF]. Suivant les techniques rodées de la poliorcétique [START_REF] Contamine | La guerre au Moyen Âge[END_REF][START_REF] Serdon | La guerre au Moyen Âge, Engins et techniques de siège[END_REF], les assaillants surveillèrent les routes menant vers Almería, dressèrent des machines de guerre sous les murailles de la ville et les deux camps se livrèrent à une bataille rangée le 23 août 1309, lorsqu'une armée vint de Grenade prêter main forte aux assiégés (Marugán Vallvé, 1990). Si la bataille fut remportée par les Aragonais, les habitants d'Almería mirent à profit l'absence de Jacques II pour piller son campement et la présence d'une armée naṣride à Marchena gênait désormais les Aragonais. Attaqués à leur tour en octobre, au fait des graves difficultés de Ferdinand à Algesiras, les Aragonais durent accepter la proposition de paix du sultan naṣride peu avant Noël et les troupes aragonaises se retirèrent à la fin du mois de janvier 1310 [START_REF] Baydal | Tan grans messions'. La financiación de la cruzada de Jaime II de Aragón contra Almería en 1309[END_REF].

La ville qui résista pendant presque six mois aux troupes aragonaises, fortement armées à en juger par les 289 000 livres investies dans l'expédition [START_REF] Baydal | Tan grans messions'. La financiación de la cruzada de Jaime II de Aragón contra Almería en 1309[END_REF], était toutefois une ville amoindrie. Née à l'époque émirale au pied d'une tour de surveillance du littoral et d'un mouillage au fond d'une baie, Almería prit son essor à l'époque califale lorsque `Abd al-Raḥmān III, en 955, fit édifier une muraille de pierre pour protéger l'habitat et les bateaux qui avaient échappé à l'attaque des Fāṭimides [START_REF] Picard | Pechina-Almeria aux IX e -X e siècles. La naissance d'un port omeyyade en Méditerranée[END_REF][START_REF] Mazzoli-Guintard | L'émergence d'Almería, ville portuaire d'al-Andalus: un établissement urbain né de la Méditerranée (VIII e -X e siècles)[END_REF]. Aux pieds de la citadelle, où l'église Saint Jean occupe toujours l'emplacement de la grande mosquée, se développa à l'époque califale une ville de quelque vingt ha, clairement tournée vers la Méditerranée, où se trouvaient le principal port et les arsenaux de la marine califale [START_REF] Delgado | El poder naval de al-Andalus en época del califato[END_REF]. Cette première ville, que les auteurs arabes nommèrent ensuite la ville intérieure (al- E. Molina (1990 : 20-21) évoque ainsi « el comienzo del final, […] el inicio de una larga etapa de decadencia que culminará irremediablemente a finales del siglo XV », de telle sorte qu'à l'époque naṣride « Almería arrastraría una vida lánguida y de relativo abandono, si bien conservaría hasta el último instante, compartiéndola con Málaga, su reconocido valor estratégico y comercial ». Si l'archéologie a nuancé le tableau d'une ville en bonne partie désertée après dix années de présence castillane, montrant, par endroits, une densification du tissu urbain à l'époque almohade, le choc de l'occupation castillane se traduisit par un fort déclin de la dimension artisanale, commerciale et maritime d'Almería au profit d'activités agricoles (Cara [START_REF] Barrionuevo | La madīna de Almería durante época nasrī. ¿Hacia una ciudad rural?[END_REF]. L'abandon du faubourg occidental est constaté dès la fin du XII e siècle ou au siècle suivant4 , de telle sorte qu'en 1348Ibn Ḫātima (2010 : 36) : 36) évoque une zone « en ruine, aujourd'hui dépeuplée, excepté vers les remparts ». Il en est de même, dès le début du XIV e siècle, de la zone occidentale de la ville intérieure où un cimetière avec des tombes des XIV e -XV e siècles a été découvert au sud, place Pavía (Cara Barrionuevo, 2011 : 348-349) 5 . Il est possible qu'un mur partageant en deux la ville intérieure, visible sur des plans du XVII e siècle mais dont il ne subsiste aucun vestige, ait été érigé avant le siège de 1309, afin de protéger la ville intérieure du côté ouest, alors dépeuplé (Torres Balbás, 1957 : 431 ;Cara Barrionuevo et Morales Sánchez, 1990 : 39) (Allouche, 1933 : 123), ou encore Ta'rīḫ hasan fī ḥiṣār al-Barğilūnī li-madīnat al-Mariyya (Histoire excellente sur le siège du Barcelonais devant la ville d'Almería) (Basset, 1907 : 278).

Quant à al-Faḥḥām, les données sur son existence sont bien ténues : ce savant a étudié à Almería, où il est peut-être mort en 1334-35, et son récit du siège d'Almería est intitulé Ğuz' fī ta'rīḫ ḥiṣār al-ṭāġīya al-Barğilūnī li-l-Mariyya (Opuscule sur l'histoire du siège du tyran barcelonais contre Almería) (Lirola Delgado, 2012b) ou Ğuz' fī ta'rīḫ ḥiṣār al-ṭāġīya li-l-Mariyya (Opuscule sur l'histoire du siège du tyran contre Almería) (Allouche, 1933 : 123).

I.-S. Allouche (1933 : 123) avait affirmé qu'Ibn al-Qāḍī avait utilisé ces deux sources pour rédiger sa notice sur l'année 709 : « Les contradictions que l'on y relève prouvent suffisamment qu'il n'a pas utilisé une seule source, mais qu'il a copié purement et simplement des passages, qu'il a juxtaposés, d'au moins deux auteurs », sans donner aucune précision sur ces contradictions8 . Il n'est guère aisé de démêler les deux voix évoquées par I. S. Allouche : le récit a la forme d'un journal de siège, où sont relatées, jour après jour, les opérations militaires des deux camps, jusqu'à une remarque formulée à la première personne et qui peut être attribuée à Ibn al-Qāḍī. Elle dit ceci : « J'ai longuement relaté ce siège à cause de la leçon qu'il contient pour ceux qui sont perspicaces et savent observer » (Allouche, 1933 : 137). Après cette rupture, le journal de siège s'interrompt, et la suite du récit prend une tonalité différente : il égrène le nombre de cavaliers et de chevaux caparaçonnés, le nombre de tentes et de catapultes, le nombre de pierres lancées pendant le siège, le prix de l'orge, le nombre de victimes. À ce premier paysage, visuel, répondit immédiatement un paysage sonore : dès que l'armée de Jacques II se fut répandue dans les environs de la ville, la ville d'Almería se mit à résonner des coups sourds des masses qui s'attaquèrent à des murs, le qā'id d'Almería Abū Madyan ayant ordonné de raser toutes les constructions proches des remparts 10 . Simultanément, ordre fut donné de maçonner les portes de la ville. La ville assiégée produit ainsi un paysage à la fois visuel et sonore, dont les deux aspects s'entremêlent dans le discours, et que composent les éléments suivants : la présence permanente de guetteurs sur les remparts et de soldats au pied des murailles ; le fracas de l'écroulement du parapet ; les mouvements de troupes de cavaliers et de fantassins d'une armée de quelque 7000 hommes, dont 1300 cavaliers, selon les travaux de V. Baydal (2009 : 84-85) ; le son retentissant de la grande cloche (nāqūs) qui sonne lorsque Jacques II monte à cheval ; les tentes du campement aragonais, installé à quelques dizaines de mètres de la ville, sur le Cerro de San Cristóbal ; le son clair et strident des clairons (ābwāq) et le roulement des tambours (ṭubūl) ; les machines de guerre dressées contre Almería, hautes tours en bois et échelles appuyées sur les murailles ; les étendards et les drapeaux flottant au 10 La suppression de constructions susceptibles d'être utilisées par les Aragonais pour mener à bien leur siège a été interprétée comme la destruction de la muraille d'al-Mudayna, située au nord de la citadelle, sur le Cerro de San Cristóbal, et reliée à la muraille du faubourg occidental : les fortifications d'al-Mudayna avaient été mises en place sans doute lors du siège de 1157, pour abriter les troupes almohades et pour isoler la citadelle (Lirola, 1992-93 ;Orihuela 2019). vent ; les grincements des roues des chariots qui déplacent les machines de guerre ; les flammes et fumées des incendies allumés par les défenseurs d'Almería dans le camp aragonais ; le fracas des 22 000 pierres qui se sont abattues sur la ville et le crissement des cordes de la bombarde dont se servaient les gens d'Almería avant qu'elle ne brise, atteinte par une pierre. La levée des troupes de Jacques II n'entraîna pas un retour immédiat à un paysage sensoriel apaisé : à la fin du siège, les habitants des campagnes environnantes furent chargés de démolir les constructions dressées par les Aragonais sur le Cerro de San Cristóbal. (Ibn al-Qāḍī, 1933 : 129, 135).

Le dégoût que suscitent les excréments, et la honte et l'ignominie associées à leur présence, explique leur utilisation comme arme pour lutter contre l'ennemi : leur emploi se retrouve dans des manifestations de mécontentement, ainsi lorsque, dans la ville de Lille à la fin du Moyen Âge, des habitants protestaient en venant déféquer devant les maisons des bourgeois, ou y en déposant leurs ordures [START_REF] Lantschner | Voices of the People in a City without Revolts: Lille in the Later Middle Ages[END_REF]. L'auteur ne dit mot de l'aspect olfactif de l'utilisation des fèces 12 , ni à l'occasion de leur transport à travers les rues d'Almería, ni au moment où elles sont jetées sur les assaillants. Ce silence tient peut-être à l'évolution des seuils de tolérance, chers à Alain Corbin, et à une ville médiévale où les odeurs étaient plus fortes que dans les villes actuelles : « The medieval city may have been a more odoriferous place than the modern city because of urban livestock, back-alley latrines, and neighbourhood craft shops, but that does not mean that the residents did not notice it when something smelled out of the ordinary or dangerous » (Jørgensen, 2013 : 312).

Toutefois, ce silence ne doit pas faire oublier la forte sensibilité de l'homme médiéval aux odeurs : qu'il s'agisse des villes d'Angleterre et de Scandinavie des XIV e -XVI e siècles où la 11 Selon le récit d'Ibn al-Qāḍī ; sur la chronologie des faits et les inexactitudes de l'auteur, voir Baydal, 2009 : 89, note 104. puanteur des déchets était censée corrompre l'air et le rendre malsain, ou bien d'Almería au XIV e siècle lorsqu'Ibn Ḫātima rend l'altération de l'air responsable de la peste, les odeurs pestilentielles provoquaient, au Moyen Âge, des sentiments de « disgust and revulsion, indicating the smell's physical and cultural unacceptability » (Jørgensen, 2013 : 313). Ainsi que le notent U. Krampl et R. Beck (2013 : 21) Le paysage olfactif de sa ville en guerre ne suscite donc aucune réaction de la part de l''auteur de l'histoire du siège d'Almería, compilé par Ibn al-Qāḍī ; dans son discours, les paysages visuel et sonore de la ville assiégée se traduisent-ils par des émotions ? 3.2. Traduire l'émotion : crier pour ameuter L'examen du récit laisse le lecteur sur sa faim quant au lexique de l'émotion : l'auteur se borne à signaler qu'au début du siège les habitants d'Almería restèrent saisis, interdits (dahiša) (Ibn al-Qāḍī, 1933 : 127). L'auteur ne se fait l'écho d'aucune réaction de la part des assiégés et il se contente d'égrener la succession des opérations tactiques de la guerre, la disposition des troupes autour de la ville, l'arrivée des secours depuis Grenade, les tentatives de sortie des assiégés ou les manoeuvres d'attaque des assaillants. Le récit transmis par Ibn al-Qāḍī présente donc de profondes différences avec un texte antérieur, la Chronique arabe de la conquête de Mallorca, dans laquelle Ibn `Amīra al-Maḫzūmī relate comment les troupes de Jacques I er d'Aragon s'emparèrent de la ville de Majorque en 1229. Dans cette narration du siège, l'émotion omniprésente est la peur, qui s'installa de manière progressive, passant de la stupeur à la terreur panique : les réactions d'excitation liées à l'appel à la mobilisation lancé par le gouverneur firent rapidement place à l'étonnement et à la stupéfaction lorsque l'apparition de la flotte fut signalée par un cavalier qui ôta ses vêtements pour attirer l'attention 13 (Mazzoli-Guintard, 2021). À partir du moment où les voiles des bateaux furent visibles, leur nombre augmentant au rythme de la diffusion de la rumeur, la peur ne quitta jamais les habitants de la ville assiégée.

Du discours, se dégagent les paysages sonore et visuel qui provoquèrent la peur, émotion liée à 13 Sur cette coutume qui consiste à se dévêtir pour donner une information de la plus haute importance en attirant l'attention, voir Ibn ʽAmīra, 2008, p. 83, note 67 : selon certaines traditions, en effet, les hommes seront nus le jour de la résurrection. la mort qui menaçait ou aux massacres perpétrés par les assaillants ; le chroniqueur évoque peurs collectives et individuelles, éprouvées tant par des membres de la `āmma que par ceux de la ḫāṣṣa. Rien de cela, donc, dans l'histoire du siège d'Almería, sans doute parce que, comme le note si bien K. Oschema (2007 : 123), « la mise en scène des émotions n'est pas seulement influencée par des conditions matérielles d'une société donnée, mais aussi par les préférences stylistiques et la volonté individuelle des auteurs qui les relatent ».

Dans le récit rapporté par Ibn al-Qāḍī, l'émotion se traduit principalement par le cri, « expression phonique d'une sensation, d'un état physique ou moral, ressenti en profondeur très intensément » et, plus encore, « brèves paroles prononcées à pleine voix pour prévenir quelqu'un, pour exprimer quelque chose ; appel ou avertissement, en cas de danger ou pour encourager à la lutte » (https://www.cnrtl.fr/definition/cri). Le cri annonce le danger et il est cri de ralliement pour mobiliser de l'aide et passer à l'action [START_REF] Challet | Moyran, los traidors, moyran' : cris de haine et sentiment d'abandon dans les villes languedociennes à la fin du XIV e siècle[END_REF](Challet , 2013 ; ;[START_REF] Offenstadt | L'histoire auditive, un nouveau chantier, quelques remarques[END_REF]. Le samedi 20 rabī` II, lorsque la situation d'Almería est désespérée, « quelqu'un se mit à crier (ṣaraḫa) », pour appeler les habitants à jeter sur les assaillants le contenu des latrines (Ibn al-Qāḍī, 1933 : 129, 135). Le vendredi 3 du mois de ğumādā II, lorsque les assaillants escaladèrent les murailles en grimpant en haut de leurs échelles, « par un effet du hasard, il n'y avait là qu'un seul musulman (ġayr rağul wāhid min al-muslimīn). Il se mit à crier (ṣāḥa) pour ameuter les gens (al-nās) qui s'empressèrent vers lui en poussant des cris et en si grand nombre qu'ils couvrirent les remparts devenus ainsi trop petits. Ils résistèrent aux assaillants (fa-dāfa'ū-hum) » (Ibn al-Qāḍī, 1933 : 129, 136).

Le cri soude la communauté et la mobilise, au niveau du quartier vraisemblablement : nos maigres connaissances sur le système défensif des villes d'al-Andalus laissent à penser que les habitants de chaque quartier d'Almería étaient chargés d'entretenir la muraille de leur espace de vie et, sans doute aussi, d'en assurer la garde (Mazzoli-Guintard, s.p.). Le terme rağul (homme) désigne, dans le récit, aussi bien les guetteurs placés en permanence sur les remparts dès le début du siège aux côtés des archers 14 , que ce guetteur isolé qui cria pour donner l'alerte (Ibn al-Qāḍī, 1933 : 129) 

  . Le récent numéro de la revue Histoire Urbaine consacré aux sens et émotions dans la ville concerne une époque certes très tardive pour notre propos, mais l'article introductif de Pauline Valade (2019) qui invite « à saisir la matérialité de la ville par l'immatérialité du senti et/ou du ressenti […et à] cerner l'immatérialité d'un imaginaire urbain par la traduction spatiale et matérielle des sensations et émotions propres aux urbains », bref à « penser la ville comme un espace d'émotions partagées » (Valade, 2019 : 14, 18) est riche de suggestions pour des périodes plus anciennes. Quant au volume coordonné par José Antonio Jara Fuente, il rassemble des études de cas sur les émotions, depuis l'époque romaine jusqu'au XX e siècle, et la ville est présente, en filigrane, dans la mise au point sur les émotions politiques au Moyen Âge (Jara Fuente, 2020). En fin de compte, le volume collectif sur Les cinq sens de la ville du Moyen Âge à nos jours (Retaillaud-Bajac, Beck et Krampl 2013), fournit les pistes les plus suggestives sur l'histoire sensible du fait urbain, même si la ville médiévale y est peu représentée. Sonder l'univers des émotions et des sensibilités n'a toutefois qu'un seul but : pouvoir apporter, une fois encore espérons-le, quelques pièces complémentaires au puzzle « Villes d'al-Andalus », qui ne cesse de se faire et de se défaire. Les travaux existants fournissent le cadre conceptuel et les voies à explorer : au Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales 2 , nous empruntons les définitions d'émotion et de sensibilité. L'émotion est la « Conduite réactive, réflexe, involontaire vécue simultanément au niveau du corps d'une manière plus ou moins violente et affectivement sur le mode du plaisir ou de la douleur » ; la sensibilité est la « Propriété des êtres vivants supérieurs d'éprouver des sensations, d'être informés, par l'intermédiaire d'un système nerveux et de récepteurs différenciés et spécialisés, des modifications du milieu extérieur ou de leur milieu intérieur et d'y réagir de façon spécifique et 1 Outre ces ouvrages consacrés aux émotions, signalons d'existence d'articles sur le sujet, ainsi Quintana, 2014 qui offre une belle mise au point historiographique sur la violence en al-Andalus, et de travaux qui, dans une perspective plus globale, font nécessairement une place aux émotions, ainsi Herrero Soto, 2016.

  madīna al-dāḫiliyya) ou la ville ancienne (al-madīna al-qadīma), connut une phase d'expansion aux XI e -XII e siècles, comme capitale d'un royaume de taifa dès le règne de Ḫayrān (1014-1028), puis comme port des Almoravides à compter de 1091 : deux faubourgs fortifiés se développèrent à l'est et à l'ouest de la ville ancienne ; avec quelque 80 ha intra-muros, Almería était alors l'une des villes les plus étendues d'al-Andalus, et son port le plus important de la Méditerranée occidentale (Molina López, 1990). La prospérité économique de la ville portuaire prit brutalement fin en 1147, lorsqu'Alphonse VII de Castille et ses alliés barcelonais, génois et pisans, s'emparèrent de leur rivale en Méditerranée occidentale. Lorsque les Almohades récupérèrent Almería, en 1157, la ville était considérablement affaiblie : le tableau dramatique, dressé par al-Idrīsī, d'une ville pratiquement rasée, faubourg occidental et commercial désert, a inspiré l'érudition jusqu'à une date récente.

  . C'est donc une ville certes amoindrie, mais à l'emplacement stratégique et surtout toujours solidement fortifiée, que vint assiéger Jacques II à compter de l'été 1309, comme le rapporte Ibn al-Qāḍī : c'est son récit qu'il faut désormais présenter. 2-2. L'histoire du siège d'Almería : écriture et réécritures (XIV e -XIX e siècles) Le récit du siège d'Almería est conservé dans un dictionnaire biographique intitulé Durrat alḥiǧāl et composé au XVI e siècle par un grand lettré de Fès, Ibn al-Qāḍī (1553-1616). Ce dernier a réuni les biographies de grands savants qui vécurent dans le royaume de son protecteur, le sultan saadien Aḥmad al-Manṣūr (1578-1603), ou dans d'autres espaces de l'Islam (Lévi-Provençal, 1922 : 100-105, 247-250). Ibn al-Qāḍī consacre ainsi un article de son dictionnaire au maître soufi égyptien al-Iskandarī, mort au Caire en 709/1309-1310, et fait suivre cet article d'une notice sur un autre événement survenu « en cette année 709 », à savoir le siège d'Almería. L'histoire du siège d'Almería due à Ibn al-Qāḍī a été éditée et traduite par René Basset en 1907, à partir d'un manuscrit conservé à Alger et copié en 1299/1881-82 sur un exemplaire tunisien 6 . Quelques décennies plus tard, Ichoua-Sylvain Allouche mena à bien une nouvelle édition et traduction du texte d'Ibn al-Qāḍī à partir de trois manuscrits marocains, conservés à Rabat, Meknès et Fès 7 . R. Basset et I.-S. Allouche se sont bien entendu posé la question des sources utilisées par Ibn al-Qāḍī pour rédiger sa notice, le grand savant de Fès n'en disant mot : pour R. Basset, Ibn al-Qāḍī s'est inspiré d'un lettré d'Almería, Aḥmad b. Qāsim al-Ğuḏāmī, connu aussi comme al-Baġīl/al-Buġayl ou Ibn al-Baġīl/Ibn al-Buġayl (m. 1349) ; pour I.-S. Allouche, Ibn al-Qāḍī a puisé non seulement chez al-Buġayl, mais aussi chez un autre lettré d'Almería, al-Faḥḥām (m. 1334-35). Francisco Codera (1908), tout en signalant l'existence de ces deux textes, s'était prononcé en faveur d'al-Baġīl. Les travaux ultérieurs ont ajouté un jalon à la chaîne de transmission de l'histoire du siège : Ibn al-Qāḍī eut vraisemblablement accès aux récits des deux auteurs d'Almería à travers une oeuvre aujourd'hui perdue d'Ibn Ḫātima, Maziyat al-Mariyya (Lirola Delgado, 2012a, 2012b). Médecin d'Almería, où il naquit et vécut, Ibn Ḫātima (v. 1300-1369) est surtout connu pour son traité sur la peste ; s'il ne quitta guère sa ville, sauf pour se rendre dans la capitale de l'émirat naṣride, Ibn Ḫātima fut en contact avec des lettrés de Fès, dont le secrétaire de la cour mérinide `Abd Allāh b. Riḍwān, originaire de Málaga (Lirola Delgado et Garijo Galán, 2004 : 700). Si la chaîne de transmission des manuscrits est en partie reconstituée, que savons-nous des deux lettrés d'Almería ayant rédigé une histoire du siège ? Al-Buġayl est né vers 1281 à Almería où sa famille, originaire de Murcie, a dû s'établir vers 1275 et il est mort le 31 mars 1349, à Almería, après avoir exercé des fonctions dans l'administration fiscale de la ville, au sein de la Dār al-Išrāf (Maison des impôts) (Lirola Delgado, Garijo Galán et Lirola Delgado, 2000 : 185-186 ; Lirola 2012a). Ce lettré fut aussi un poète et un mystique, qui consacra une partie de son existence à la vie contemplative au sein d'une confrérie de soufis. Il est l'auteur d'un récit du siège de 1309, intitulé Ta'rīḫ fī ḥiṣār al-Barğilūnī li-madīnat al-Mariyya (Histoire sur le siège du Barcelonais devant la ville d'Almería) (Lirola 2012), ou bien Ta'rīḫ hasan fī ḥiṣār al-Baršilūnī li-l-Mariyya (Histoire excellente sur le siège du Barcelonais devant Almería)

  Faut-il associer cette précision comptable aux fonctions d'al-Buġayl dans l'administration fiscale de la ville ? Quant au vocabulaire employé, le terme tyran (al-ṭāġīya) désigne le roi d'Aragon tout au long du récit : il est aussi présent dans le titre de l'opuscule d'al-Faḥḥām, mais pas dans celui d'al-Buġayl. La ville d'Almería est désignée par al-balad dans le journal de siège ; le seul de nos deux auteurs qui associe le toponyme à une forme de peuplement dans le titre de son récit est d'al-Buġayl : Almería est une madīna. Seule une étude lexicographique exhaustive, avec peutêtre un retour alors nécessaire vers les manuscrits, permettrait de démêler les deux voix entremêlées dans le récit selon I.-S. Allouche, si tant est qu'elles existent : Ibn al-Qāḍī -ou Ibn Ḫātima d'ailleursa peut-être, plus simplement, puisé successivement dans l'un et l'autre des récits, chez al-Faḥḥām pour le récit journalier des opérations menées par al-ṭāġīya, puis chez al-Buġayl pour la précision comptable des données du siège. Qu'Ibn al-Qāḍī ait transmis l'histoire du siège d'al-Buġayl ou celle d'al-Faḥḥām, sa compilation dessine, et c'est ce qui nous importe, les paysages sensoriels d'Almería assiégée en 1309.

Figure 1 .

 1 Figure 1. Almería à l'époque naṣride selon P. Gurriarán (Yamur, S.L.) et A. Orihuela (EEA, CSIC). Plan publié dans Orihuela, 2020 et reproduit avec l'aimable autorisation de ses auteurs. À l'extérieur de la porte de Pechina, où se concentrèrent les attaques, se trouvaient un cimetière (en violet clair) et des ateliers de potiers (en ocre foncé).

  Derrière ce paysage visuel et sonore, omniprésent tout au long du discours, se dessinent quelques traces d'un paysage olfactif. Le samedi 20 rabī` II 11 , alors qu'une bataille générale s'est engagée sur terre et sur mer et que la situation d'Almería s'aggravait, « quelqu'un se mit à crier : 'Jetez sur eux le contenu des fosses d'aisance. Rien ne peut les humilier davantage'. Les gens s'empressèrent de retirer des fosses la matière qu'elles contenaient (`aḍirat) et de la transporter sur les remparts, d'où ils la jetèrent sur les assaillants. Ils agirent ainsi avec beaucoup d'à-propos […] Les cavaliers revêtus d'un bel habit se trouvaient ainsi couverts d'excréments, et devenaient pour leurs camarades un objet de moquerie »

  , « la ligne de partage sensoriel dessinée par l'histoire intellectuelle européenne, puis l'hygiénisme et le développement technologique des XVIII e et surtout XIX e siècles […], ces changements, réels, ne sont sans doute ni aussi linéaires ni aussi univoques qu'ils apparaissent au premier abord ».

  .

  du siège d'Almería en 1309-1310, telle qu'elle figure dans l'oeuvre d'Ibn al-Qāḍī, conserve quelques traces des paysages sensoriels d'une ville en guerre, à l'origine des émotions

https://www.cnrtl.fr/definition/

D'autant que deux synthèses récentes sur l'époque naṣride facilitent l'accès aux ressources documentaires sur la période :[START_REF] Fábregas | The Nasrid Kingdom of Granada between East and West (Thirteenth to Fifteenth Centuries)[END_REF][START_REF] Gallardo | A Companion to Islamic Granada[END_REF] 

Pour L. CaraBarrionuevo (2011: 349), il n'existe aucune « evidencia de ocupación residencial posterior a finales del siglo XII », mais seulement des « hallazgos descontextualizados inmediatos a […] plaza Moscú ». Pour C. A.[START_REF] Pardo | Almería, de la antigüedad a la Edad Media. La evolución urbana través (sic) de la documentación arqueológica[END_REF] 

574) le faubourg est habité au XIII e siècle, comme l'attestent la maison fouillée par L. Torres Balbás (1945) et une intervention menée calle Ruano, en 2005.5 Selon L. CaraBarrionuevo (2011 : 348), l'abandon commence avant le déclin du pouvoir almohade en al-Andalus dans les années 1230.

Infra :Ibn al-Qāḍī, 1907. Il s'agit des folios 39 r°-42 v° du ms n°2022 de la Bibliothèque universitaire d'Alger.

Infra : Ibn al-Qāḍī, 1933. I.-S. Allouche préparait alors l'édition du répertoire biographique d'Ibn al-Qāḍī, qui parut entre 1934 et 1936.

V.Baydal (2009 : 89, note 104) signale des confusions quant à la chronologie : à partir du mois de ğumādā I, les dates fournies présentent un décalage entre jour du mois et jour de la semaine.